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A 

LE .1.1ARQUIS DE 

E t'ai vu de mon Arlequin 

Care!fer la ri:nide enfance • 
Il efl à fon adolefcence 

Tu rlni~ lui f rvir de parrain. 
S-'~ à t s yeu..x d'obr nir grace , 

LA 

De mon Drame 11 eu fou, it•o,, 

Je t'oif:e l'h mble DMicace5 

E .. Il ':.-ii: pas hor- de- iàifon. 

Le caèe:iu re aroi:ra mince , 
Mor; ch~r M.arquis, je fais ce·.; 

r,tiis quar.d oc donne ce qt.!'on a, 
On el~ plus gecéreu::: qu'.:n Prince. 
D'aili urs, je compte fur un droif 
Dont n' jamais domê perfonne; 

fa cléj.1 ton cœur me conçoit. 
L'am;tié fi douce & fi bonne 

Sait embellir ce qu'elle donne, 
fa les prêîeus qu'elle reçoit. 

M. 

~" 

F. 



PRÉ F .ACE. 

JE ne chercherai point ici à foire l'apnl_ de cetr.e 
Piece, & à jufüfie.r :es défaurs qu'on y -- 11.(rquera. 
Je l'offre fans prérenrion, & je demande> qu'on la 
juge avec îndulgence. Elle a foie rire, c'eft le feul 
bur que je m'émis propofé. Je me fois jugé moi­
même d'avance. Je fais qu'elle fournit oeu d'in­
térét; qu'elle laiffe beaucoup à dffîrer dù côte ~e 
l'inrrigue, & que trente repréfrn~arions qn'e11e a 
eues, en alfcz peu di.: remps , pouvo1ent foules me. 
la faire pardonner. 

Cerre Comédie n'a de commun que le cirre, avec 
celle de l'ancien Théâtre lcalien. Elle efr enciéremenc 
d'imaginarion , au moins jê le croi~. Je n'ai cherché 
qu'u.i cadre gui put me fervir à préfemer quelques 

,.,,. leçons indirtétes de morale, & à fronder quelques­
uns de nos travers & de nos ridicules. Si l'on trouve 
de l'extravag:rnce dans le plan , tr-op de folies dans 

• les détails., &c. je répondrai qu'on ne réuffic gueres 
aucremenr a.ux Spefudes fob.alrernes. On.. ' _ v.e.ur 
que rire, & m;me pou,;oir d!re de temps en t mps; 
comme c'ej! mt::J,ais .' L amo11r propre trouve appa­
remm-:m fon comp e a . s réBex c!:s. C'e.: eur-ê...-re 

o;nme 1Î : on fe ci1foît : c~~ jai a· ~.Prit. c_~e 1;'ai 
C . ' .,.,.. • 
cie guc· ~ ce c no~1!1.ance . 



P E R S O N N A G E S. 

AZÉMA, Impératrice. 

DURPHÉGOR, Grand-Prêtre. 

FA TIME, Confidente d' Azéma • 

. L'ÉTHÉRÉE. 

ARLEQUIN. 

UN SÉNATEUR. 

UN SECRÉTAIRE. 

UN VALET DE CHAMBRE. 

UN ÉCHANSON. 

lJN MAlIRE D'HOTEL. 

UN MÉDECIN. 

UN FINANCIER. 

DEUX PAYSANS. 

UNE JEUNE BERGERE. 

DEUX GARÇONS D'OFFICE. 

GARDES n PERSONNAGES MUETS. 

La Scène fl paffe ~dans une des I.fles de · la Lune, 
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ARLEQUIN, 
ROI DANS LA LUNE, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
Le Théâtre repréfante une Forêt. Le fo leil n'efi pas 

ericore levé. 

S C E N E P R E M I E R E. 
A Z É M A , F A T I M E. 

V AZÉ MA. 
IENS, Fatime, pcrfonne ne pourra nous entendre dans 

ce borquet écarté. Ma paupitre re refofe au fornmeil. Eh? 
qui pourroit goûter du repos d;ins la trifte tituation où je BIC 
trouve? 

FAT I ME. 
Votre fort m'afflige autant qu'il m'inquicfre. 

- AZÉ MA. 
Que ne fuis-je née dans la claffo la pl"us obfcure ! Qu'avoi~­

je fair au:r Ditux pour m'avoir élevée à ce rang que je détcf­
re ! Cruel Pontife ! fais-moi defcendre de ce trône où je 
fuis efclave , & rends-moi mon époux. Hcureufe dans 1 

les bras Gi'Azor, je n'aurai ri!n à délirer. 
FAT I ME. 

Une loi :iuffi iniutile que bizarre, mais confacrée p:u le 
temps & la fuperftition, s'oppofe à votrt bonheur. 

AZE MA. 
les adieux d' Azor ne fortiront jamais de ma mémoire. 

Chere Azéma, me difoit-il, un an s'c:ft écoulé depuis que je 
fufs votre épo.ux. Un~ ,outuiue barbare me force d'aller 



6 '.ARLEQUIN, ROI DANS LA LUNE, 
mourir loin d~ vous. C ondu it dans une île déferte , votre 
image m'y fuiv ra; elle embell!ia mt:s de rn iers momens. Puiffe 
le fort vous donne r un fpo • x digne de vous ! Ah > Fatime 1 
qui pourroit me tenir lic:u d'A zor ! 

F A TI ME'. 
N'entends-je point du bruit 1 

f,. Z É MA. 
Eh ! qu=I autre que la trille Azéma viendrait fatiguer la 

nuit de fes plaintes? 
. FA TI M E. , 

Quelqu'un porte fes pas vers nous ; je ne me trompe pas. 
Rentrons, , 1adame; au ffi b ·en le j aur comm::nce à paroîcre. 

-,,,.======:=====-
SCEN .E II. 

A R L E Q U I N , L' É T H É R É E. 

V AR LEOU I N. 
ous avez. la voix bien fül tée aujourd'hui : on diroit 

d'un enfant de chœur. 
L'ÉTHÉRÉE. 

Tu rêves, car je n'ai pas parlé. Mais as-tu bien affujetti 
nom: Globe! Es-tu bien afftiré qu'il ne s·éch , ppera pasl 

. AR LE QU l N . 
J'en répons corps pour corps . Au rc:He, que le diable 

l'emporte s'il veut! Je m'en recournerai fort bien d'ici à pied. 
L'E TH É R É E. 

A pied! Sais-tu où nous Co mmes 1 
A R LE QU l N. 

A Neui:ly peut· être. 
L' È T H Ë RÉ E. 

Tu es bien loin de ton compte. Apprends que nous Com­
mes dans la Lune. 

ARLEQUIN. 
Mifhicorde, dans la Lune 1 ( à part,) C'efi fon cf prit qui 

cft dans la Lune. ( hauc.) Allons, 1\~oaft eur, vous plaifantes. 
L' É TH É R É E. 

Non , te dis.je. C'étoit vers la Lune que fe dirigeais mon 
Ballon. • 

AR LE QUI N. 
La voiture efi bien faite pour le pays; elle y deviendra 

furement à la mode. Ah! ÇJ.1, Monfieur. puions fédeuf,­
ment. 

L'ÉTHÉRÉE. 
Faut-il te répirer cent fois que ie ne plaiCante pas? 

A R L E Q U I N. 
Mais je ne croyais. pas la Lune plus grande que la calotte 

d'un pâté. 
L' É THÉ R !!'. E. 

C'étoit fon éloignement qui te la faifoit f.ê-!OÎtre telle. 

,.. 
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COMEDIE. ., 
Ah! ah! 

AR LE QUI N. 

L' É THÉ RÉE. 
Tu pourras vo ir d'{ci la Terre que nous avons quittée; 

tlle te paroîcra à peu près de la même grolfeur. Egalement 
bril lante des rayons du Soleil , elle rend à ce1tc Planece-ci 
le: fervice qu'elle en reçoit. 

A k LE QUI N. 
J'enttnds, Monfieur; c'eft comme qui diroit deux voifincs 

qui allument leur feu l'une thez l'autre. Je fuis bien aife de 
favoir que la Terre n'efl pas ingrate. Elle dorme là un bc:1 
exemple à ceux qui l'habitent, & qu'ils devroient bien fuivre 
plus Couvent. Au refte, ce ne font pas mes affaires. Si bien, 
Monûeur. qoe la T t:rre eft la Lune de la Lunel . 

L'ÉTHE RÉE. 
Précifément. 

ARLEQUIN. 
Mais je ne vois pas les yeux, la bouche & Ie nez. de la . 

Lune. 
L' É THÉ R É E. 

Jmbécille ! ce qui te paroi If oit former les traits d'un viîa­
ge, n'eft autre chofe que des lacs, des bois, des montagnes. 

AR LE QUI N. 
La belle chofe que d'êtte Aftrologue, pour parler fi bien 

de ce qu'on ne voit qu'av::c une lorgnette ! 
L' É THÉ RÉE. 

Nous Commes daos une île; il faut tâcher de fa voir fi clh: 
cft habitée. 

ARLEQUIN. 
Elle l'efi, Moofieur, & par des gens raifonnables. 

L'ÉTHÉRÉE. 
Cpmment fais-tu cela? 

A 1{ LE QUI N. 
Il n,e Cemble que j'ai aperçu là-bas l'enfoigne d'un cabaret; 

ain!i, Monfieur, nous pouvons fixer ici notre domicile. 
L'ÉTHÉRÉE. 

Aurois-tu déjà perdu courage, mon cher ,'1. rlequin? Que 
àe merveilles il nous reHe encore à vÎIÎc!r ! Nous oe refr~rons 
ici que quelques heures. Je veux parcourir LOU tes les Plrneces. 
N.ous commencerons par Mercure que nous verrnns entrer 
en con jonaioo .ivec V énu,. 

AR LE QU f N. 
Eft-il bien prudent de choifir ce moment là pour lui rendre 

vi!itc? 
L' É T H É R É E , a-vec cnthouflafme. 

Jupit~r entouré dti fes SHcll:t.~s, Saturne wec (on ;inne11.l 
lumineux , les Come tes, qui cr.i'.in.:nc a!)! ès cli~s lir.e queue 
écmcdame; rien n'c:chappera :i. non•.: CL!ri·~:ité. 

A R L E Q lJ J l 1, 

M:. foi, Mon.Geur, mutes ec:s chofrs-:~ fon~ rlus beiles 

, l 



S ARLEQUIN• ROZ DANS LA LUNE, 
~ voir de !oirr que de près, & , fi vous m'en croyez , pui[que 
11ous .fommes arri vés ici foins ~ fau fs • nous y reiterons. 

l ' É THERE E. 
Ame pulillanime ! quand je veux r'alfoci:r à ma gloire , te 

faire participer à mes brillantes detlinées • tu préferes végc:­
ter homeufemenc. 

AR LE QUI N. 
Ne pouvons-nous pas étudier la nature au!lî bien ici qu'ail­

Jeurs J Nous avons failli cent fois nous caflcr le cou; pour 
moi, je vous préviens que je ne bouge plus d'ici. 

L' É TH E R É E. 
Le courage te rrviendra. Attends-moi ici , je vais voir fi 

je ne découvrirai point quelqLe habitation. 

= --=== :=== 
S C E N E I .JI. 

N ., . A R L ,E Q _U I N , fe~l'. . , 
ON , J a1 beau me tàter, Je ne pourrai Jamais me refo11-

<lre à tenter de nouve.Jux voyage~ en plein venc. Si mon­
lieur mon mait re veut abfolument courir les airs, que ne fe 
fait-il accompagner par des Grues 1 Pour moi, qui ne fuis 
pas un animal vo lant , je veux ma rcher. P ,Ife encore pour 
aller dans la G.iliotte de S1int-Cl.oud, c'efr une façon de 
voyager décente, commode & qui n'efi pas périlleufe. Auffi, 
je ne l'aurais furemenr pas fuivi, s'il n'a voit eu la précaution 
de me faire avaler une <lofe de courage dans d,ux bouteilles 
de Bourgogne, mefure de ) ain r-Deois. Je ne me ferois pas 
expofé à traverfer, fa ns parap luie, ces gros vilains nu:iges 
qui m'ont mouillé juîqu'à l.i. peau. Un chemin ennuyeux! 
ennuye ux comme un mudi-gras fans bonne chere. Ne rrn­
conrrer que des Cournus qui vous difenc des fottiîes . Enfi n, 
un bon vent me r,oulfe dans l;i Lune, je me fais lunatique. 
O n ne fair pas ce que !J fo rtune me garde. N ul n'dt Prophete 
dans Con P.Jys , à ce que di t de Proverbe ... . Mais .... je ne me 
trompe pas. J e vois, à cravers :es arbres , une femme qui 
vient de cc cô té. C' eft peut-c:rre déjà une bonne aventure. 

SCENE IV. 
A R L E Q U I N , F A T I M E. 

( S reru pantomime tntre Arlequin & Farime. lf la jàltu. Fatime 
le regarde avec fi,rprife. , E,• lui demande par Jigne qui i l eft Ü 
d'cù il vimt Réponfc é,• lar.zi d' Arlequin. l i ilmoigne par Jès 
g,jles crmbir., i, cjl ravi d e !a rencontrer & qu'il la trouve 
jo!:e, &•c. & :. ) 

C F AT l ME. 
o;.i ~.ffi:\'T donc ! je n o ,s qn'il dl: galant. 

A H L F Q U I N. 
Sanr"H!·-r. i / ell e i:: ~r'e fr:i,.ç o:s. A:- je hîen entendn , 

l,, :ii':!n.•e r !1Jdn.-vous la m2me lar.gue que moi'? 

FATl.ME, 



COME .DIE. 
9 F A T I M E , vivement. 

Oui , Seigneur étranger; & vous m'en voyez auffi fur­
prife que vous me pa'roiffez l'êr,re vous-même. Mais, qui 
êtes-vous ! D'où venez vous ; Efl:-ce la tempête qui 11ous a 
j..!té dans cette île? Y a-t-il long-temps que vous y êtes? 
Eres-vous reul ! In!huifez-moi donc, je vous prie. 

A R L E Q U I N, lt:nurnrnz. 
Madame, pour que je vo us infirui(e, 1I faut que vous 

m'entendiez; & pour m'en rendre, il faut m'écoutei-. 
F· AT I ME. 

Rien cle plus jufl:e. 
ARLEQUIN. 

Je fuis Arlequin & votre petit frrviceur. Je viens d'un 
autre Monde qui dl: bien loin d'ici; cout là-bas, là.bas. Je 
ne fuis venu ni en bateau, ni à pied, ni à cheval, ni en 
carroffe, ni en chai Ce à porteur. mais en Ballon. Je fuis 
.irrivé, depuis un quart d'heure, bien portant & avec bon 
appétit. J'ai un camarade de voyage qui Ce promene ici près; 
c'efl: un habile Phylicien qu i court le Monde pour Con plaifir. 
Madame, voilà mon hifto1rr::. 

FAT I ME. 
Comment! dans un Ballon? 

ARLEQUIN. 
Oui, par air. C'efl une façon. de voyager nouvelle & 

;lgr~able. 
F A T I M E , 2i part. 

Cet homme n'e!l pas dans Con bon fens. 
A R LE QUI N. 

Pourroi6-je vous demander à mon tour où je fuis, qui 
vous êtes & fi vous Cavez. par quel hafard vous parlez le 
même langage que moi 1 

• FAT I ME. 
Je fuis la favorite de l'lmpémrice qui regne dans cette îfe. 

Une Fée puiffante, nommée F(ivoline , ... a gou verné autrefois 
cet E"mpire . C'etl elle qui a îublticué à l'ancien langage du 
pays celui que nous parlons. 

A H L E Q V I N , à part. 
Frivoline ! oui, ce puurroit bien être quelque Françaife 

qui .leroit venue auffi dans uo B lion. ( hau,.) D 'o ù étoi t­
elle cem: Fé.:? 

F A TI M E. 
Elle était venue, dit la tr adition, de la Lune. 

A H. L E Q U I N. 
Comment! de la Lune! mais nous y fomrn es dàns la lune. 

F A 1 I i\1 t:. 
Point du tout. La l une dt \me petite pl:rnete fort éloignée, 

que nous apercevons qu.nd il ne fait pas d.:: brouillard. 
A R L E Q U I N. 

Non, Madame, cette pbnete d ).1t vous parlez & qui n'elt 
pas fi peti:e que vou) Jç di,,s s'.ip[>clle la Te.rre; & la Lune 

B 



rn ARLEQUIN~ ROI DANS 1,A LUNE, 
c'ell où nous fommes. Si j'avois fur moi mon Almanach de 
Liége ..... 

FAT I M f. 
Non, mon cher, c'efi préciférnenr le contraire. 

A R L E Q U I N, àpart. 
Il ne faut pas la contredire, car elle pourroit fe fâcher. 

F AT I M E. 
Il y a donc des hommes dans votre monde? 

A R L E OUI N. 
Et de cou•es les couleurs. Des beaux, des laids, des gens 

de bonne mine comme moi. 
F A T I M E. 

Tout ce que vous dites redouble ma curiofité. Seigneur 
étranger, fatisfaites mon impatience ; entn:z de gracc: dans 
quelques détails. 

ARLEQUIN. 
Volontiers. ( à part.) Il faut prendre garde à et; que nous 

allons dire & ne pas perdre ici notre Monde de: reputation. 
( ltauc.) Madame, notre Mor.de en un Monde .... comme il 
faut. Il e(t habité p:ir d honnêtes gens qui vivent en bonne 
intelligence entre eux. L'intérêt ne les divife jamais. Ils ne 
font 01 joueurs, ni avares, ni libertins. Les femmes n'y font 
ni faulfes, ni coquettes, ni médifames, mais fages & douces 
comme des petits agnelets. & elles fe font une loi d'être 
toujours fidelles à leurs maris .... ouf! ... C'efr comme j'ai 
l'honneur de vous le dire, & , fi l'on vous en a parlé diffi­
remment on vous a trompée. 

FAT I ME. 
Eh bien, Seigneur, c'efi tout comme ch::z nous, , 

AR LE QUI N. 
Si vous êtes aulli fincere que moi, je fuis au fait de votre 

Monde comme fi j'y écois né ... mais .... 1i'cwtends-je pas de 
la mu!Îque ! . 

FA TI M E. 
Oui , Seigneur; vous allez. être témoin en ce lieu même 

d'une cérJmonie qui vous éronn::r:i peut-être. Notre Sou11e­
r-Îr.e r.'1 p;u d'é;:,01..x & c'dl: le torr qui doir lui ell donner 
un autre. n vocre qualitc:: d étranger. vous devriez. même 
êcre au nombre des concurrens . . 

AR LE QUI N. 
Moi! 

F A TI M E. 
C'e!l 1a loi du pay, . 

• H L E QUI N. 
C'efi une loi très-( ge que cet'e loi là. Malpeûe ! un 

royaume en loterie! que fa:i-on c qui p:ut arriver? 
FA TI M E. 

La grandeur a fe; dégoûts; pius les Pr-inces font élevés. 
plus ,sr vers c;u'1 s rptouv::nc font affreux. 

7 



CO M E D l E. ~.t 

A R LE QUI N. 
Vous en direz tout ce qui vous plaira , mais Je voudrois 

un peu tâcer de la royautés ne foc- ce que pour quinze jours. 
FATIME. • 

Il feroit plus prudent, croyez-moi, de vous éloigner pouc 
un infhnt de ces lieux. Le Grand Pr 'tre, prlcédé des Gr.inds 
de la Nation & du Peup!e s'avance vers nous. 

A R LE QU l N. 
Je refle ici, Madame, je fuis fJit pour · être Empereur 

tout comme un autre. 

SCENE V. 
ARLEQUIN, FATIME, LE GR <\ND-PRÊTRE, 

SUlTE, MUSICIENS. lis exécutent une marche. 

Q D U R P H É G O R , apacevant Arlequin. 
UE l'on faifilfe cet étranger, qui, fe!orl nos lois doit 

être le premier à tirer au fort. 
A R L E QU l N. 

Il n'eH pas bef~in de me prier po ur cela, Seigneur Muphti; 
je fuis prêt i faite ce que vous d_é(irez. 

DUR PH h GOR. 
Parlez-vous férieufcment? 

AR LE QUI N. 
Très-Cérieufemenc. N'ai-je pas l'air affez. noble pour faire 

un Empereur? 
DUR PH ÉGO R. 

Voici l'urne Cacrée, Seigneur; prenez un billet & que le 
fort vous foie toujours propice. 

AR LE QUI N. 
Voyons. Je m•en tiens à celui-là. 

D U R P H É G O R , oyant ouverc- le billet, 
Peuple, voici votre Empereur. 

AR L EQUIN. 
Mais ce n'efi pas un E.mpereu~ pour rire , au moins? 

DU R PH EGO R. 
Vous en ferez convaincu. Que l'on me donne la couroane 

& le manteau impérial. 
( La mujique joue pendant qa'o7 habille .Arlequin.) 

A R L E Q U I N , m ·é. u du habits. 
Pardi! ils n'y font p3S gra:ide cérémonie dans ce pays-ci. 

Ces habillemens me vont à mervei' I~. Eh bien! voi là com­
me la fortune nous carelfe ~u mo :nenc que nous y penfons le 
moins. Je n'aurois pas été fi heureux, fi 1'avois joué de l'ar­
gent .... Mais voici mon maîcre. Comme il va être furpris ! 
Je veux l'intri:uer u moment. 

B l 



n. '.ARLEQUIN, ROI DAF(S LA LUNE; 

SCENE VI. 
lEs PRÉCÉDENS , L'ÉTHERÉE , ARLEQUIN, parle 

bas à Fatime. . 

A F A T I M E , à /'Ethérée. 
PPROCHEZ, Seigneur étranger, & bannifîez toute crainte. 

Vous êtes chez un Souverain qui connoît les lois de l'hofpi~ 
ta!ité. Le très-magnanime Empereur que vous voyez , me 
charge de vous demander quel motif vous conduit dans fcs 
Etats. 

L' É TH E R É E. 
Pardonnez, Madame. Je reviens avec peine de ma fur• 

ptife , en vous entenda nt parler la même langue que moi. 
Vous êtes. fans doute rnffi étrangere en ces lieux! Mais je 
dois répondre à votre quefti on. C'e!l la tempête qui m'a jeté 
fur les rochers qui bordent cette île. 

FATIME, à L'Ethérée, après avoir parlé bas .à Arlequin. 
Etes-vous feu! l 

L'ÉTHERÉE . 
. Mon valet a partagé mon fort. . 

A R L E Q U I N, bas à Fatime, 
C'ell que je le fcrvois quelquefois pour m'amufer, parce 

que je fuis fort obligeant. 
E AT I ME. 

Qu'cfl devenu votre compagnon dc,voyagd 
L'ÉTHEREE. 

Je l'avois laifîé dans ce lieu même. La frayeur l'aura fans 
douce fait éloigner. 

A R L E Q U I N , haut. 
Ec moi, je vais le trouver cout à l'heure. Ayequin, mon 

ami • où c:s-ru? • 
L' É T H E R É E , le reconnoi/fant. 

Que vois-je! ô cid ! dois-j~en croire mes yeux? 
AR LE~ U IN. 

Oh! c'ell bien moi. 
L', É T H E R É E. 

Explique-toi donc. 
A R LE QUI N. 

Ces gens-ci avoient befoin d'un Empereur; ils ont mis la 
couronne en loterie, ~ j'2i attrapé le gros lot. 

L' E T H E R' É E. 
Comment .... 

A R L E Q U I N, a•vanrant far le Théatrt. 
Venez par ici. Il n'e!t pas néceffaire que tout le monde 

nous entende. 
L'ÉTHER É E 

As-ru perdu la tête, mon pauvre Arlequin? Prétendrois· 
tu !;Ouverner des bomm~s, dont tu ignores le, ufages &. 
les mœur~? 



C O M t. D I E. r, 
AR LE QU l N. 

Ma foi! je ne fais pas fi le m:tier d'Empereur eft bien 
difficile, mais je veux en elfayH. 

L'ÉTHER É E 
Tu ne fonges pas à tous les écueil~ dont un Prince eft 

environné, à l'étendue des devoirs que fov état lui impofe ..• 
A R L E, Q lJ I N. 

Ah ! que fi. J'ai déj~ de bonnes idées, d~nt vous ferez 
étonné vous-même. Je connois des moye11s infaillibles pour 
rendre mes fujets heureux. 

L' É THE RÉE. 
J'admire ta fimplicité. 

A R L E Q U I N. 
D'abord, pour mon joyeux avéoement, je ferai pendre 

tous les Procureurs. 
L'ÉTHERÉE. 

Fort bien! 
A R LE QUI N. 

Je veux que les habitans de mon royall-lDe dînent deux fois 
par jour, & qu-ïls ne mangent que de li croûce de pâté au 
lieu de pain. • 

L' ÉTHER É E. 
A merveille! 

A R LE QUI N. 
Ecoutez donc : j'ai encore d'autres projets. Comme c'eft 

la différence des fortunes qui empêche les hommes de vivre 
en bonne intelligence, & -que pauvreté engendre tricherie, 
je dornerai à chacun de me's fujets vingt mille livres de 
rente , & je les ennobfüai tous pour qu'il n'y ait pas de 
jaloufie. 

• L' É T H E R É E. 
Tu extravagues, mon paµvre Arlequin. . 

AR LE QU l N . 
Quand on les verra tous comtes ou marquis, on ne de• 

maudera pas fi je fuis gentilhom1T1e. 
L' É TH l: R É E. 

Parlons férieufemc:nt , Arlequin. Je pars , voudrois-tu 
m'abandonner ! 

ARLEQUIN. 
Soyez raifonnable, Monfieur, je rrô uv~ u~e bonne p!Jce. 

Pourquoi ne voulcz-vo_u~s pas que i'en pr,,fite ! 
L'ETHER É E. 

Je croyois qu'Arlequin avoit plus d'attachement pour fon 
maître. 1 

A R L E {J U I N. 
Qui vous empêche de refter ici & de partager n,a forrune? 

Demandez-moi tout ce qui vous phi ra & vous ferez fatif­
fair. Voulez.vous de la gloire fans profit ! je v9us donnt:rai 
un Régiment. Voulez-vous ,fo profit fans g!o ·re> je vous 
ferai maltôcier..... .Mais nous parlerons de cela tamôr. 
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( à fa fuite.) Dires-moi, vous autres! lc;s Empereurs dînent• 
j!s, drns ce pays-ci? 

L E M A I T R E D' H O T E L 
Oui, Seigneur. 

ARLEQUIN. 
Qui êtes-vous? 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Je fois le maître d'hôtel de votre Hauteffe. 

A R L t. Q U I N , le falaant. 
Ah! ah! j'en.fuis bien aife , mon ami. Je vous e(\imc 

beaucoup. ( à d aucre. ) Et vous ? 
L E S É N A T E U R. 

Seigneur , je fuis un des officiers de J ufiice de votre 
Hautelfe. 

A R LE QUI N. 
Savez.vous, à l'aide des auaes gens de Loi , prolonger 

la durée des procès & ruiner les pauvres plaideurs r Dormez­
vous bien à J':mdience? 

L E S É N A T E U R. 
Non, Seigneur, prefque pas. 

ARLEQUIN. 
Ces gens de la Lune ne fa vent pas leur métier, .il faut 

que je les envoie en apprentilfage chez oo-us. ( au Médecin.} 
Ec vous, êtes-vous auffi un homme de Robe? ' 

LE M É D h CI N. 
Seigneur, je fuis le premier Médecin de votre Hautdfe. 

A 8 LE QUI N. 
Savez-vous guérir vos malades avec le bout du doigt, à. 

travers une muraille , ou bien en jouant un air de fla­
geolet ? 

LE MÉDECIN. 
Non, Seigneur. Je n'emploie d'autres moyens 

qui font approuvés par la très - falubre Faculté 
Hle. 

A R LE QUI N. 

que ceux: 
de cette 

Eh bien! vous n'êtes qu'un ignorant auprès des Méde­
cins de mon pays. Ils font tous les jours des miracles qui 
Jes furprcnnent eux-mêmes. J 'en connais un _ qui a inventé 
deux maladies, & qui en a retrouvé trois qui étaient perdues 
depuis deux fiecles .. ,. Mais, il en e!l temps, allons nous 
meme à table. 

( Ils forttnt en formant une autre marche.) 

Fin au premier AR,. 



-COME DI E. 

ACTE II. 
Le Théâtre repréfente un appartement du Palais de 

i'Empereur. Arlequin, faul à table, s'efl imdormi 
après /on dfncr. Les principaux Officiers de la Cou­
ronne font debout près de lui. La Mufique, qui a 
joué pendant le repas, continue. 

SCENE PREMIERE. 
A R L E Q U I N • S U I T E. 

A A R L E Q U I N , fa réveillant. 
U di.able la rnufique lunatique I Je dormois-là. comme 

une marmotte; je f.aifois le p!us joli rêve du monde, & ces 
faquins-là viennent me di,tlraire à l'endroit le ~lus intéref­
fant. Qu'on les mene .... à la cave; ils ne viendront pas 
m'étourdir de fi 181. Eh bien I on ne me foie donc pas dîner! 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
EH-ce que fa Haucetîe dîne deux fois! 

A R LE QUI N. -
Non. Je fais exaél:ement mes quatre repas; & dans l'oc­

cafion, fi je rencontre un ami & que je me trouve près de la. 
~ouvelle-France ou des Porcherons , je ne refofe pas u11 
petit gofüé. Mais il elt à préfcnc quefüon de dîner. Allof)s, 
qu'on (e Mpêche. 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Seignèur, vous n'y fongcz pas; vous venez dè dîner. 

Moi ! ~ai dîné~ 
AR LE QUI N. 

L E M A I T R E D' H O T E L 
Oui, Seigneur, Deo:1ande2. plm8,. 

ARL EQUIN, s'adrejf,mt à des garçons d'office l'un après l'autre. 
Moi ! i':ii dln.6 ! 

I. G !\ R Ç O N D' 0 F F I C E. 
Oui. Seigneur. 

J'ai dîné 1 
ARLEQUIN. 

1 L G A R Ç O N D' 0 F F I C E. 
Oui, Seigneur. 

ARLEQUIN , fait la même qu tflion à plufieurs autre.. 
Moi! j'ai dîné! Ecoutez donc , Meflieurs , etl-ce que 

vous vou~ moquez d . moi ? J'ai diné! mon ellomac me die 
le C<?ntrJire , & l'dtomac d'un Empereur n'a jJ.mais 
mem1. 

l E ,.-1 A I T R E 0' H O T E L. 
H p 'rd donc q·~e!qu-efoi:; 1

,1 mi,rcire, car je uis affurer 
vom: HJ..iteife que 11ous i'avons craicée de notre mi~ux, J' .1.i 

' . 
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fait fervir tout ce qu'il y a de plus fü1 en petits pieds; 
des oifeaux-mouches farcis, des colibris aux pifüches .... 

ARLEQUIN. 
Ah! je m'en fouviens à préfent. Le beau dîner que vous 

m'avez fait faire avec vos petits pieds, vos cobiribis & vos 
mouches ! Eft-ce que vous me prenez pour une hirondelle? 
Je ne m'étonne pas li j'avois oublié un pareil d.tner. 

L E M A l T R E D' H O T E L. 
Si v~tre Hauteffe foupe . .. . 

A R L E Q U I N. 
Comment! fi je foupe. Pluiôt deux fois qu'une, enten­

ez.-vous? Je ne fuis pas Empereur pour m'allcr coucher 
dans Couper, peut-êcre. 

L E M A I T R E D' H O T E L 
Votre Hautelfe peut ordonner les mets qui lui convien-: 

drone le mieux. 
r A R LE Q U I N. 

A la bonne heure. C'eft parler cela. 
L E M A I T R E D' H O T E L. 

Je lui fetvirai ce foir des végétaux; choux-fleurs, ep1-
ards , chicorée , laitue , betteraves , fal!ifis, topinam­

bours . .... 
A R L E Q U I N , lui mmc.rzt la main far la houche. 
Arrête, bourreau. Me prends-tu pour un Hermite avec 

tes végétaux? Donne- moi des animaux , animal, & garde 
pour toi tes végécaux & tes minénux .... Vous me donnerez. 
d'abord un grJnd plat de macaroni. 

L E M A I T R E D' H O T E L 
Seigneur, ce gibier nous ef!: inconnu. 

A R L. E Q U I N , d'un air de pùié. 
Macaroni gibier 1 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Volaille, fi vous voulez.. 

A R LE QUI N. 
Macaroni volaille 1 

L E M A I T R E D' H O T E L 
Eh bien ! cec animal. ... 

AR LE QUI N. 
Animal toi-même , encends-rn. Il te convient bien de 

trai ter le macaroni d'aAimal ! Je croyais la Lune le meille1 r 
des Mondes po!Ebles, & il n·y a pas de macaroni dans la 
Lune. Y a-c-il au moins des dindes aux truffes de Périgueux? 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Non, Seigneur. 

AR LE QUI N. 
Des pâtés de le Sage~ 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Non , Seigneur. 

AR LE QU 1 N. 
Des jambons de May:nce ~ 

LE 

. .,, 
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L E M A I T R E D' H O T E L. 

Non. Seigneur. 
ARLEQUIN. 

Non, Seigneur; non, Seigneur. Ces gecs-Jà ne difent 
jamais oui. Où diable me fuis-je fourré! J'enverrai bientôt 
au diable l'Empereurerie, moi. Comment vivez. YQUS donc 
dans ce pays-cil 

L E M A I T R E D' H O T E L. 
Si Monfcigneur aime les grolfes piecc:s. oo peut Jqi fervir 

de temps en temps un bon aloyau. 
ARLEQUIN. 

Un tous les jours aux quatre repas. 
L E M A I T R E D' H O T E L. 

Une longe de veau. 
A R LE QU l N. 

De Pontoife? Une tous les jours aux quatre repas. 
L E M A I T R E D' H O T E L. 

Un excellent gigot de: rr.outon. 
A R L E QUI N. 

Un tous les jours aux quatre repas. 
L E M A I T R E D' H O T E L. 

Un petit cochon de lait. 
A R L E Q U I N , fautam de-joie. 

• Un petit cochon de lait, mon ami! un petit cochon de: 
lait! Viens, que je t'cmbr.a.lfe. Un petit cochon de lait! 
.Sangodemi ! Un tous les jours aux quatre repas , & puis u11 
autre avant déjeûner, après les huîtres. Un petit cochon de: 
hic! Oh! me voilà raccommodé avec la Lune. Allons .,. 
allons , mon ami; va me rôtir un petit cochon de lait • pour 
fervir de delfert au mauvais dîner que tu m'as fait faire ....• 

• • A propos ! pourquoi ne m'a-t-on pas donné du vin de 
lfourgogne l • 

L' É C H A N S O N. 
Nous ne le connoilfons pas, Seigneur. 

AR LE QUI N. 
Tant pis pour vous. Vous avez du Champagne? 

L' É C H A N S O N. 
Non, Seigneur. 

AR LE QUI N. 
Du vin de Bordeaux? On le fait voyager celui-là . 

L' .Ê C H A N S u N. 
Non, Seigneur. 

AR L E QU l N. 
Au moins vous avez du vî:, de Surêne? 

L' É C H A N S O N. 
Non > Seigneur. 

AR LE QU l N. 
Voilà ces diables de non qui recommencenr. Celui-ci va 

me donn;r la pepie, Quel vin avez-vous donc l C ar- c:icvre 
C 

• 
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faut-il boire. Si vous n'Jvez pJs de vin, comment voukz.­
vous qu'on gouverne un Empire? 

L' É C H A N S O N. 
Je donnerai â fa Bat1tc!fe du même qu'el!e a eu à îon 

dîner. La bouteille que je lui ai fervie n'avoit pas moins 
de: trente ans. 

A R L E Q-U I N. 
Elle étoit bien petite pour fon âge. Vous aurez foin de 

rn'en ferv:r une demi-douzaine. I.e vin me donne de l'efprit 
1 moi, 8: il m'en faut. Mell.ieurs , rendez-moi le fervice de 
vous en a!iér. J'ai afffire :r moi , & je veux êt re feu!. 
====~-=======--

SCENE II. 

E A H L E Q lJ I N,, feu!. 
NFIN, me vo ilà Empereur au monie nc où j'y pcn fois le 

moins..! It faut convenir qu'il y a plus de bonheur que de 
bien-jouer. Je me trouve le maÏtre d'un joli petit Empire• 
qui femble avoir fo: planté exprès pour moi au mili eu de fa 
mer. Point d'en nemis à crnindrc:, & des fujecs qui paroif­
fent de bons enfa ns. Bien nourri , bien logé, écl.iiré, blan­
chi, & pas grand'chofe à fa ire; pardi! c'était mon vrai • 
ba llot. C'eft un bénéfice fi mp\.e qu'un royaume comme 
celui-là ! Ma foi ! q11e mon n1aître aille, s'il veut, courir 
]a prétantaine; je fuis bien ici, j'y refie. Je. me foucie bien , 
,noi , de la bague de Saturne , & des g;udes;du-corps de 
Jupiter. Je n'ai qu'à me perdre dans ces tourbil'lons qui fon t 
là-haut & là-bas , ou me caffer la tête contre une planere , 
ou, encontrer quelque comete qui me donnera de fa qu~ue 
dans le vifage. Oh ! que non; Arlequin n'efi pas fi bê.te. 
J 'aime bien mieux, tout bonnement être Roi de cinq à fi x 
ce11rs li eues de pays , pu ifqne ça fe trouve comme ça. 
O uais! Fort bienJ Je vas époufer !'Impératrice, & je ne 
penfe pas à Colombine que j'ai laiîtée à P:irîs. Ma foi! il y 
a bie n loin ; & puis , j'à'i connu de fort honnêtes uames 
qui faifo ient des in1idélités à meilleur r,1arché. Je peux , 
pour la dédommager , lui envoyer quelque cadeau de confé­
quence. O ui , faifons-lui écrire une jolie lettre. Holà! 
quelqu'un ; holà ! mes gardes-côtes, mes gens ! Il n'y a 
pas d' Em pereu r dans le royaume, qui foit aulli m.il , fer vi 
que moi. 

S C ENE 
ARLEQUIN, UN VAL.ET 

l I I. 
DE CHAMBRE 

r icl,ement 1,ê,u. . 

Q A H LE QU i N. 
UE diable! je ni e rue à appeler qJeiqu'un .... P.h ! l\!on­

fitur , mille pardo ns ; c·en uu cie me!> gens que jt: deman­
dai~. 
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L E V A L E T D E C H A M B R E. 
Seigneur, je fuis votre valet de chambre. 

AR L E QU! N. 
Vous, Monfieur ! mon valet de chambre ! 

LE VALET DE CHAMBRE. 
Oui, Seigneur. 

' A R L E Q U I N • i!. part. 
Je le prenois pour un gros Monfieur. Parlon5-lui honr.ê­

temenc; ( haut' & fa ccuronn-e à la main.) Monfieur .... 
LE V ALET DE C, HAM BR E. 

Seigneur, 
, A R L E Q U l N , ti part. 

C'efi qu'en vérité je fuis tout hontt:ux. (haut.) Mon· 
fieur , v.oudrrez-vous me faire un plaifir ! 

L E V -A L E T D E C H A M B R E. 
Que votre Haurelfe cornmal"lfle. 

A H L E Q U I N , à part. 
Commande! je n'en ai pas encore bien pri~ l'habitude. 

_Oh! cela viendra. Après tout, je ne fuis pas le Rrernier q-ui 
fe faffe fervir, ap1ès avoir fervi les ~mres. ( ha1a.) J'ai une 
Jettre à écrin: pour le pays étranger , appelez-moi un com­
miffionnaîre qui m'aille chercher .... un· homme.... Comment 
appelez-vous cela? ... Une machine à ·écrire. qui fait d.es 
pla1:ets pour le Roi. 

L E V A L· E T D ·E C H A M B R E. 
Un. écriva-in pub!:c ! 

Jufie. 
. AR L -EQUIN. 

L E V A L E T D E C H A M Il R E. 
Mais .... votre Haurelfe a fon fecrétaÏrt>. 

A H L E QU IN. 
Ah! oui, j'ai mon fecrétaire; je n'y renfois• pas. Qu'tfi• 

f ce gue c'ell qu 'un fecrétaire? N'dl-ce pas de ces· gens qui 
font chargés d'avoir de l'efprit pour deux perfonnes r 

L E V A L E T D E C H A M 13 R E. 
C'e/l un homme à qui vous confit:z vos plus fecretcs 

penfées: .... 
.~ R LE QUI N. 

Dites-moi, mon ami, mon fec;rétaire el.l-il bien fecret ! 
,L E V A L E T 1) E C H A M B R E. 

Son.devoir eft de l'être. f-.·1ais je ne fais trop que vous dire 
for le fuji:c qui ex-erce cet emploi auprès de vous. VQtre 
prédécefic:ur ne s'en louait p.s heaucoup. On dit, mais je 
n'oferois li; croire, qu'il a quelquçfois abu.fé de fa confianc..~ 
de notre augufte Emperetir .... l\-fa is le voici lui-même. 

' 

J 
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SCENE I V. 

ARLEQUIN, LE V ALET DE . CHAMBBE • LE 
• SECRÉTAIRE. 

M LE VALET DE CHAMBRE, au Secrétaire. 
ONSIE1':JR , vous arrivez. à propos; fa Hautelfe a befoio. 

de vous. Elle daignoit m'entretenir dans ce moment même 
de ce qui vous regarde, & je lui faifois de vous tout l'éloge 
que vous méritez.. 

A R L E' Q U I N • à pdrlf. 
C'cft comme dans mon pays. 

, LE SECRÉTAIRE. 
Je connois, Monlieur, l'étendue de votre zele, & j'ai 

la reconnoilfance que je dois pour vos foins généreux. 
• . ARLEQUIN. 

E11tendez-vous, valet de cha mbre? 
( Le valet de chamhre fort.) 

====-===- - ----==· 
SC E E V. 

A R L E Q U I N , L E S E C R É T A I R E. 

A A R L E Q U I N~ , , 
H ! ça , mon ami ; parlez-moi , là.... tout naturelfe-

ment. 
L E S E C R É T A I R E. 

Je fais f ermenr à votre Haute!fe de la franchifc la plus 
fcrupulcuîe.' 

AR LE QUI N. 
Dites- moi : êtes-vous honnête homme r 

L E S E C R É T A I R E. 
Seigneur, je puis vous proteller .... 

. AR LE QU J N. 
C'efl que fi vous ne l'êres pas, il faut me le dire.... Mais 

vous avez l'air affez bon diable, & je vous aime mieux que 
cet efrog; iphe qui fort d'ici & qui ne dit pas grand bien de 
vous. Il ~·agit de m'écrire une Imre; mais furtout de la dif­
crétion. Si je fuis content de vous, je vous donnerai un bon 
Gouvernement, ou je vous ferai keceveur de mes deniers. 
Si vous ne me fcrvcz pas bi@n, je vous ferai couper la têce. 
Entend:z.-vous, mon ami 1 

L E S E C R É T A I R E. -
Très-clément Empereur, vous pouvez être affuré de mon 

dévouement. , 
ARLEQUIN. 

C'efl que je vous fais couper une tête, moi! cela ne pefe 
pas une once. Dites-moi une chofe : avez-vous beaucoup 
d'or dans ' ce pays-ci? 

L E S E C R É T A I R E. 
Oui , Seign1:ur. 

1 
'-
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• CO M P. DIE. :u: 
ARLEQUIN. 

Je voudrois faire un petit eadeau à une· .... Princeffe de 
ma connoiff ance qui elt une bien bonne fiile. 

L E S E. C R É T A I R E. 
Permettez-moi, Seigneur, de. vous obferver que l'or cil: 

.Je rnoins précieux de nos métaux; que fon inutilité nous 
-empêche d'en faire aucun cas. 

• ARLEQU IN. 
Quoi! vous n'efi:imez pas l'or plus que cela? 

L E S E C R É T A I R E. 
Non , !tigneur. 1 • • 

AR L EQUIN. 
Vous ne faires pas tout au monde pour vous en procurer ! 

L ë S E C R É T A I R E. 
Non, Seigneur. I' 

ARLEQUIN. 
Vous ne facrifi ez pas honneur, patens , amis, pour· e!l 

avoir b.eaucout_J ! 
' L E S E C R É T A I R E. 

Non certainement, Seigneur. 
, A R L E Q U I N ,, à part. 

Ces gens qe la Lune n'ont pas le fens commun. (Izaut.) 
Vous avez fa ns douce des diamaos , des pierreries ? 

L E S E C R É T A I R E. 
Votre Hauteffe en trouvera dans fon rréfor au-delà de 

fes défirs. • 
A R L E Q U I N , il part. 

J'enverrai des diamans, ce fera plus honnête. Fa1fon~ 
d'abord la lettre. (haut.) Ecrivez. Ma chere amie.... ma 
chere amie .... ma chere amie .... Reli(ez-rnoi cela. 

L E S E C R É T A I R E , Lit. 
Ma cherc amie. 

C'e!t fort bien! 
ARLEQUIN. 

Je t' écris ces lignes, pour te dire que je me porte hien , à 
fexception que je fais devenu Empereur , ce qui pourrait hien 
m'empêcher a'e revenir de Ji-tôt. P our te confaler de mon abfince • 
je t'envoie une pacotille de pierres fines. Tu auras de quoi 
acheter des honnets ronds, des caracor, & pfi,jieurs Clzaiea~x., .• 
pfujieur s Châteaux. ... avec le/quels je fais ton fidelle ami , 

À RLP. QUIN PREMIER' Empereur. 

Et l'adrelfe, à Madcmoi(elle, Madernoifeile Colom· 
bine, rue de la Huchette ,. mai Con ,.iu premier Rôti!fc ul' à 
droite , à Paris. 

L E S E C R É T A l R E. 
Votre Hautelfe défire+dle ligner 1 

_ - A R b- E Q U I N. 
Je vous dis_ae ~Îlgner pour moi. J'a i mal au pouce. 

=-- . 



~i 'ARLEQUIN, ROI DANS LA LUNE; 
LE SECl:{ÉTAIRE, donnant la Imre à Arlequin. 

Si Monfeigneur veut re cl nner la peine de lire .... 
A R L E Q U .. N , prenant la lettre. 

Donnez-moi cette lettre, que je voie un peu fi c'ell bien 
écrit. Hum! voilà un mot qui !l'e!l pas trop lifible. 

L E S E C R E T A I R E. 
Votre Hauteffe ne fait pas attention qu'elle ne tient pas 

le papier tlu rens qu'il faut .... 
AR LE QUI N. 

Vous voudriez peut-être apprendre à [ire à un Empereur, 
Chacun lie à fa méthode, entendez-vous? Cachetez cecte 
Jeure. 

L E S E C R É T A I R E. 
Mettrai-je le grand lceau de cire bleue? 

ARLEQUIN. , 
L:i con leur n'y fait rien, pourvu qu'elle fait cachetée. 

Apiès ctl.l vous emplirez. une petire callette de gros diamans. 
L E 5 E C R E: T A I iyE. 

Quelle quantié vom: Haucdi! l ... 
ARLEQUIN. 

Un litron ou deux, puifq.i'i'.s- ne font pas chers ici. Vous 
fere7, un paquet du tout; vus irez. le porter à la Diligence, 
& vous paierez le port. 

L E S E C R É T A I R E. 
Je prendcai h l'berté d'o ferveï à t-.lonreigneur qu'aucune 

ville de ra domination ne po te le nom ·de Paris. 
A R L E QU l N. 

Eh! pardi! vous avez raifon, je n'y penfois pas. Je ne 
f is où j'avois la tête d'oublitr que je fuis dans la Lune. 
Mais .... il me vient une idée. Je n'ai qu'à renvoyer notre 
Blllon, il s'en retournera fans doute d'où il elt venu. A ce 
moyen, je force mon mahe de re iix~r aup1ès dè moi. 
Bravo! ( au Se,:rétairt.) A liez tou1ours faire le paquet , 
mon ami. (.d part.) Mon Secré:aire ira dans le prtit bois 
où notre machine dt cachée ; il attachera le ballot de Co­
lombine dans la gondol.:; il coupc:ra la corde, & voilà le 
Dallon qui s'en va tomber.... peut-être à Gone!fe ou bien 
fur le Ponr-Neuf. Qu~ fait-on ? Allons donner nos ordres 
pour l'exécution de ce projet, 

Fin dufacond Afle. 



COME DI ~. 2.3 
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ACTE III. 
Le. Théâtre repréfente une partie des jardins du Palais. 

On voit uue colonnade dans le f ond. 

SCENE PREMIERE. 
ARLEQUIN , LE SEC RÉT AIRE , LE MAITRE 
, D'HOTEL, UN FINANCIER, UN DANSEUR~ 

DEUX Pr.YS ANS , UNE JEUNE BERGERE , 
PLUSIEURS PERSONNAGES MUETS. des placets 
à la main. 

I A R L E Q, U I N , à part. 
LS v-iennent me relancer jurques dans mon jardin, Allons, 

il faut bien les entendre. Un Empereur ne peut pas toujours 
reŒer les bras croifés. (haut.) Vous croyez peur.être que je 
vais m'arnufcr à lire taures vos paperalfes : mettez vos: 
placets dans vos poches, & expliquez•vous le plus prompte· 
ment pofiîble. ( à l'un des payfans.) Qui êtes-vous? 

LE PA YS AN. 
Nous fommes des laboureurs ... • 

• AR LE QU l N. 
En cc cas, mes bons amis, je vous expédierai les premiers. 

Cc.s Me!Iiurs-Jà ont le temps d':mendre, & vous avez affaire 
chez vous. • 

LE · PA YS AN. 
Nous fornmes, Monfeigneur , fous vot' refpeél:, les 

députés de tout un canton qui a été ravagé par la grêle : 
t~tH y a , Monfeigneur , qne les biens de la terre ont été 
ravagés que c'eft une piquié, Monreigneur, & partanr, 
il n'y a pas de moyen que je payiffions mutes les impo!i­
tions; & comme Meaienrs ies parrifans ont l'oreille un pen 
dure, je venons baifer les pieds de vot' Hameffe, pour à 
celle fin, fi c'étoit un effet de votre grace .... 

· A R LE QUI N. 
J'èncends. Exemptés de toutes impofirions quelconques 

penchnr cent années, à compter d'au10u rd·hui; écrivez, 
Secrérairi-. Kllez, mes amis, retournez planter vos choux. 
Qu'on faffe rafraîd:ir ces bonn~s 1;ens. Allez boi re un couµ 
à la cuifioe. ( au Danféur. ) Er vou5 l 

L E D A N S EU R . . 
Seigneur, vous voyez devant vous le fameux Danreur 

SJltado-. Je fuis fans me fl atter le premier de mon art, qui dt 
le premier de tous , & j'ai to11i0urs fait l' admirat ion des 
Prin crs & Pri nce/Tes qui o:it I: .i rérnoins de mes miracl es. 
Léger couirr.e une plume, ..l rnH comme un cier;;e, 3dro ic 
comme un !înge , pcrfonne ne 111\:gale pour la nem:ré de;; 

t 
' 

.\ 
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entrechats , le moëlleux dts pliés , & le fublime des 
gargouillades. Pour engager fa Hautelfe à me donner la 
petite gratification que Je d1:mande, je vais préfenter devant 
elle un petit échantillon de mon talent. . 

( IL ,xécute quelques pas.) 
ARLEQUIN. 

Voulez-vous bien vous dépêcher de finir vos gambades J -
C'etl fore bien! Vou~ fautez co111me un cabri, & vous 
méritez une gratification. Que l'on délivre tout à l'heure i 
Monfieur Saltado cinq ceno.... paires de fouliers; il doit: 
en ufer beaucoup. ( au Financier. ) Et vous I Monfieur , de 
quoi s'agit-il ! 

L E F I N A N C I E R. 
Seigneur , mon nom eft Mondor .... 

A R LE QUI N. 
Ce nom-là va très-bien à l'air de votre vifage; vous avez 

uoe figure de poflérieurid qui faic pl.!ifir à voir. Donnez.­
vous donc la peine de vous alfeoir. Qu'on apporte u11 

fauteuil. 
L E F I N A N C I E R. 

Je me garderai bien . . . . 
• A R LE QUI N. 

}Joint de cérémonie. 
L E F I N A N C I E R. 

Mais, Seigneuc .... 
ARLEQUIN. 

Alféyez-vous, je vous dis, ou je ne vous écoute pas. Me 
prenez-vous pour un Empereur mal élevé ? 

L E F I N A N C I E R , s'ajféyant. 
C'e!Î: votre Hautelfe qui l'ordon~e. 

A R L EQUIN. 
Eft-ce que que Roi cle mes voifins qui vous envoie en 

ambaffade auprès de moi? 
L E F I N A N C I E R. 

Non, Seigneur; je (uis un de vos Cu jets. J'ai été pendant 
vingt années Heceveur de vos Domaines & Sous-Fermier de 
vos revenus. 

A R L E Q U I N , à part. 
Je ne m'étonne plus de fon embonpoint . 

L E F I N A N C I E R. 
Je me ruis retiré avec rnvtron cent mille roupies de 

rence .... 
AR L ç QU 1 N. 

C'efl: modefie. 
L E F I N A N C I E R: 

'M :iis les folles dépenfes de ma femme, les étourderies de 
mon fils , joint~s à quelques événemens imprévus , one fubi. 
rement dérangé ma fortune, & me fo rcent de fupplier votre 
H aurdfe de m'accorder vingt mille roupies de penûon, pour 
les fé:rvices qu~ j'ai rendl!s autrefois à l'Etat, 

• ARLEQUIN. 



COMEDIE. 
A R LE QU IN. 

Cela me paraît très - juflt:. Vous avez un bon car~ 
toffe ! 

L E F I N A N C I E 13. 
Oui , Seigneur. 

AR L EQUIN. 
Et Madame Mondor auffi? 

L E F I N A N C l E R. 
Oui, Seigneur. 

A R L E QUI N. 
Et Mon!ieur votre fils a auffi un petit carrolfc? 

L E F I N A N C I E l{, 
Oui, Seigneur. 

A R LE QUI N. 
Vqus avez un équipage pour la chafid 

L E F I N A N C 1 E R. 
Ot1i, Seigneur. 

ARLEQUIN. 
Une: trentaine de chevaux dans vos écuries? 

L E F 1 N A N C l E H. 
Oui, Seigneur. 

ARLEQUIN. 
De grands valets bien gJlonnés l 

L E F l N A N C I E R. 
Oui, Seigneur. 

A R LE QUI N. 
Une petite miifon dans le faubourg? 

LE FINANCIER, héjitant, 
Oui, Se igneur. 

AR L EQUIN. 
Vous demandez vingt mille roupies de pen!ion , je veux 

vous c:n donner trrnte mille. 
L E F I N A N C I E R. 

Ah! Seigneur, votre munificence .... 
A R L E QU I N. 

Je ne fJis pas les coores à demi, moi. D'abord, je vous. 
perme.,w., d'aller <lJnS le n ême carroffe, vous, Madame 
l\.lond"!'ir & Monlieur vorre fi's. Je vo s permets d fuppri­
mer votre équipJge de ch31fe. de réform er la moitié d; vos 
chevaux & la moitié de vos grands vJltts g1lonnés; & de 
vous défaire de la perire maifon du faubourg. Je crois q11e 
voi là au moins vingt mille roupies de r.::nre dont je vous fais 
odeau , fans rien diminuer de mon trffor impérial; & , 
po:1r le 111rplus , .ie vous permets d'illtr dans vos Terres 
pltla le temps que vous voudrez. d'y metcre o•dre à vos 
affJtres , & de vou~ y occu er du bonheur de vos vaff.ux, 
Allez. Monfieur, & ne r::pJro iffez pas de fi-tôt devJr,t ma 
Hauretfe. ( au maùre d'hàtel.) C'tll vous* mûrrc d'hô:cl ; 
qc1e dema dez.-rous i mon ami .' 

D 
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L E 1 l A I T H E D' H O T E L. 

Seignet.r, c' ~il: moi qui ait eu I honneur de faire r8tir le 
cochon de là,t que .... 

AHLEQUI 
Il étoir bien t1!'0lé. r.., ais il ne !'.:git pls à préfent de 

cochon de Ja1t. ue fign 1fie ce papier que vo us avez. ;l Ja 
min l 

L E !\l A I T R E D' H O T E L. 
Je fup;iFe ,·otre Haucdft: de o.·accord r une pecice gracifi­

cation d.: .... 
AR LE QU l N. 

V eus êtes b'en µrdfé, maÎti e d hôtel, nous errons ceb. 
En arcendlnt , je vo us donne .... to ue ce que vous avez volé 
depuis q e vous êres en piace. Mais Je crois que l'audience 
efl: b:e .. 1ô. fini". 

i~ è S E C J3. É T A I R E. 
Se;gneur, une ieune payfanne de mande à fe Jeter aux pieds 

de votre H~ucdL. 
A R L E, QU J N. 

Une jeune !f.)yfanne ~ 
L E S E C R É T A I R E. 

Oui , Se;gneur ; elle efl: charmante. La nature femble • 
avcir pris foin de l'orner de tous Ces dons, que la modefiie 
embellit encore. 

A R L F QU J N. 
Elle eH jolie l Diable ! Il fai:t pre ndre garde à ce q-ue nous 

all or.s Lire . L'ho tnme eli: niturellemenc fragile, & le mei lleur 
moyen <le•re pa (uccom ber a 1a tentation dl: de ne pas s'y 
expofcr .... Stcrétaire, prt•tez-moi votre mouchoir. ( li fefait 
bande, l,s _y,ux ) A piaenc, je reffe rr; ble à la Juil:icc coa:ime 
d.t,x got.t:c:s d'e .. u. Faites .pprocher la jolie fille. 

S.:i;neur . .. , 
L A B E H G E H. E. 

A R LE QUI N. 
Ra/forez. vous, mon enfrnt. 

L .-\ 13 E R G E R ~. 
J'en ,bralf:: vn s ge;;o ,X, S igneur, & j'im 1l ore vos bon•és.e 

Si ma do uleur nt vo.;s touche pas, · ! défefpo1 1 'ô er.1 
bien Ôt a v·~ . 

A R L E Q U I t l. 
Secrétaire , el'.e J la 1•0 ·x bien douce. Je crr~is qi.;e Yous 

nr. feri.:;. p.1s nia: de 11,e bou her auffi les oreil les :i1ec d.i 
c.o on. 

L A n E R GE R E. 
1· 'i,til, jeune b,:·5e• du i1i:,~e, 'l1'a:m~ dès IJ plus rerJ,e 

t"nfanc::. 1'' irri! dl ii oot:x, fi co:J1pi,d.,nr I le n' i ç ,1 

m'c>11f ê,her le le payer r1·11n p,u de ,;r, :ir. li ~·:oie l'.,v~u 
<'.e mon :;e•·e q•.i _.voir c1 ffo pr,,n,1s J;: n t,s Ul'ir au 1/nn-
tc:m · ~ , o.h.wn .. •, • , 
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C O M E D I E. 2.7-
A R L E. Q U l N. 

Et vous attendiez avec impatience le rrtour des hiron­
àelles t 

LA BE R G E R F. 
Notre bonheur a duré b:en peu. ,_ <'. ;our de nom: mariage 

étoit fixé; dé1à nous cr-oY:ons ê r~ l'un ~ i'aJ:re, quand un 
ordre cruel m'a en levé \-1ict;1, err !e mcttlnt au no nore des. 
foldats de votre H1uteffe . Or 1'.1 a~r~; h~ cte m~, bras, il va 
partir, je ne le reverrai plus, 

A R L E Q U I t,1. 
Confolez.vous , jeune fille, je vous rendrai v ,tre amant. 

J'aime mieux avoir un fold. t de moi1,s, & un pere de famit!e 
de plus. 

L A B ER G E R E. 
Vous me donnez l:i. vie. 

A R 1 E Q U I N , apr'ès ;'être dé/;mdé les yeux. 
Elle dt t•èJ-jolie, m:i. foi ! & !\.lonfieur Mirtil eH: de bon­

goût. Mademoifelle, je fois très c )n Lcnt q1,;e vous ayez 
gagné votre procès, & je TOUS en fais mo·, compli'Ilenr. 
N pleurez plus , Yous fere7. ma_riée !e Î<lllr que voL:s ave;r,­
r.hoi!i, ,Si J'ai le temps, je ferai i::o fortt de me trouver à. 
vorre no ce. J'aime :.flà. les noces, moi. All ' z, ma bellè: 
enfant, allez confoler votre amanr. ( au Jar,haire,) Secré­
taire, rous les Juge~ , d,ns mon pays, quand il~ r çoivent 
des fo!liciteufrs font ce que vou~ m'avez vu .faire'. C efi one 
précaution qui n'dt pas tonjours inutile.... Le re1le de 
l'audience à l'ordi naire prochair;. 
i=====-:===== 

SCENE II. 
A R L E Q U I N , L' É T H É R É E. 

A ARLEQUIN. 
H ! vous voilà , mon cher miître, on a bien de la 

peine à vous renco.mrer. Ul:-ce que vous me prenez pour un 
de ces parvenus qui rougilfa,r de leur premier état? 

L' E. f H E R É E. 
Je fuis éloigné, mon ami, dt te faire cette injure. Eh 

bien I o-mment :e rrouves-ru d~ ci füuation préfence? 
Ag LE.. Q U IN. 

Ma fo i ! Moo6eur, Je m'en trouve fort bien, pour peu 
que cela dure. On fait de grands préparatifs pou r mon 
mariage. J) i vu tantôt l lmp:rat rice à fa fenêtre; c'dl: le 
plus joli morceau ! . .. 

L'ÉTH ERÉE. 
Ain li , A r!equin, féàuit p:.r un va: n prdtige, ferme ks 

yen)[ fur les dangers qui l'cnvtronnenc 
A R LE QU l N. 

Que voulez-vous dire? 
L' È THE R E E 

Qu'il faut abandonner ces lieux q i ont pour ,oi tant de charmes, 
D z 
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A R L E Q U I N. 

Non pas, Monlîeur; je me fou viens de la chanfon: 
Sommes-nous bien, tenons-nous-y. 

l'. É T H E R É E. 
Non, mon ami. Il faut fe hâter d'interrompre un rêve 

qui re conduiroic à un réveil affreux. 
A R L F:, QU I N. 

Expliquez vons. Je tremble déjà. Eft-ce une confpiration, 
une guerre civile t 

L' Ê THE R É E. 
Apprends que le infortunés, qu'un fort aveugle place fur 

le t:Ôn.: de cette ile, la nguilfent (ans crédit & fan~ autorité; 
& qu'à peine un an s'ell écoulé, ils font er>levés par ordre 
du Grand-P1être, & conduits d.rns une île déîerte où ils 
meurent bientôt de faim, qumd ils ne font pas dévorés par 
Jes bêtes féroces. 

A R L E (J U IN. . 
Malheureux que ie fuis! Cid! ayez pitié de ma Hall• 

tell~! Je ctois déJà voir un gros vilain ours rne mettre la 
patte fur le corps. Je m'en vas donner ma démiffioa. 

L' ÉTHER É E. 
Attends donc. 

AR LE QUI N. 
On ne m'avoic pas die cela. 

L'ÉTHERÉ E 
Mais la prudence exige .... 

A R LE QUI N. 
Que je réligne mon Royaume à qui voudra le prendre. Je 

fuis dégoûté de la grandeur. 
L' É THE RÉE. 

Ecoure-moi. 
A R LE QUI N. 

Je me d~urois bien qJe ce Grand-Prêcre, avec fa grande 
hlrbe & fcs ceux mot>!hches, n'étoit qu'un fournois. 

L' È TH E R f: E. 
Il faut donc agir ~vec la plus grande di(crécion. Pe □ t-être 

pourrons-nou dei ivrer la Priocelf:: de la captivité o' elle 
dl n:duite, i ui rendre l'fpoux q!l'e le a perdu. 01ts 
avons une- re!fource . ... 

ARLEQUL. 
Plus de relfource. 

L' É T H f: R É E. 
Notre machine .... 

A R L E Q U I N, 
Plus de machine. 

L' -~ T H É R É E. 
Explique-toi. 

A R L E Q U IN. 
Batte1.-moi, tuez.-mQi J je vous en prie. 



' ... 

Parle donc. 

Il eH: parti ! 

Qui? 

COME Dl E. 
L' É T H É R É E. 

A R LE QUI N. 

L' É THÉ R É E. 

A R L EQUIN. 
Le ùéfir de vous retenir auprès de moi .... Ma maîtreffe de 

l'autre monde .... Les diamans ... Je l'ai envoyé me porter 
une leme à PJris. Nous fornmes morts, vous dis-je. & 
c'dl ma Lute, 

L' Ê TH È R É F. 
La frayeur te fait exrravaguer. R e'Tlets•toi. 

A R L E QU I N. 
Eh bien, Monfieur, puifqu'il fout ~ue vou~ le fachiez. 

ap prenez doric que j'ai donné ordre au fecrétaire de mes 
commande riens d'aller dans le peti t boi~ couper la cor.Je 
qui retient notre Ballon; & une fois la bride Cur l cou .... 

L' É TH f R É E. 
Malheureu x I fu ,s loin de moi ou redome m:i colere. Que 

devemr l t\lais je l"avois caché dans !e plus ,\ pais du bois. 
Pe ut êt1 e fe ro1t· il rem ps encore .... Ah! co ,i rnns prévenir> 
s 'il re prnt) LIO acc,denc fi fundle. ( [{fore.) 

SCENE III. 

L A R L E Q U I N , fe:i!, 
A méchante fe11me que cette fortune! Elle ne m'a fait 

bonne mine un pet it mon,ent, qt:e pour m~ tourner cafaquc 
auffi-tôr. Pauvre Arlequin! tu aurois bi::n miei.:~ foc de 
rdl~r tou•ours Arlequin .... Rekguer ma Haut(':1e dans une 
î.e cief~rte, où je m'ennuierai wu: feu! jufqu'à ce que je 
fois morr de faim ou ma g~ par lts ours. Si •e n'avois pas 
ren ·oyé n ,tre voiture, nous aurions r-u faire un trou a la 
lunè. Cherche après, , orr!ieur ïrrn~a~t>r ;i fat banque­
rour:. Al ons, je n"oi qu'a prenà•e mon deui ,.... Mais, 
v iià ce mwJn Grand Prê1re. ~i j~ n· tois pls fi poltron, 
je lui rorar r,îs e cou de gr3rod cœi:r. 

S CE h' E IV. 
A R L E Q U I , , D U R P H É G O R. 

Q O U R P H É G O R. 
UE le fol il d~ la profpérité vous éclaire tou;ours. Je 

baife h:rn1blement Il poulliere d~s pie<.i~ de otr: Hauteffe. 
A R L E Q U I [ , awc lwm~ur. 

Ma Haurelît: o'a point les pieds poudreux. 
DU H PH E GO H. 

Seigneur, toue eil préparé eour la Ctrémonie qm doit 
vous unir à nom: augu!t: lmpé1atrice. 
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A R LE QU J N. 

Oh ! je ne fuis pas prelfé. Je me marierai auffi- bien 
demain qu'aujourd'hui. , 

DUR PH EGO R. 
J'o[erai repréfenter à votre Haucdfe que l'ufage veut que 

le Jour de fon couronnement voie allumer le flambeau de 
fon hymenée. 

AR LE QU l N. 
Je me moque de la mode, moi. Au furplus , je vas vous 

parler tout natureilemenr. J'ai fait mes réflexions; fi vous 
voulez reprendre votre Royaume & vorre Couronne, vous 
en êtes bien le maître, c,r je n'en veux plus. • 

DUR PH ÉGO R. 
Quoi! Seigneur.... • 

ARLEQUIN.· 
Je tombe des nues ici. Je ne fuis pas encore débotté qu'on 

m'offre une place d'Empereur. Je n'avois pas diné; j'ai con­
fenci; mJÏS c'éroic pour rire. 

D ü R PH ÉGO R. 
Seigneur .... 

AR LE QUI N. 
Vous avez cru que c'écoic féri~1i(c:mend 

DUR PH EGO B. 
Je ne puis croire ce que votre Hautdfe me fait la grace de 

me dtre. 
A R LE QUI N. 

Rien cependant n'efi: p'us cemin. 
D U H. P H Ê G O R. 

Seigneur, votre acceptation efl: irrévocable. 
AR L E QU l N. 

Vous me ferez régmr malgré moi peut· être. 
D U H P H É G O H. 

La coutume de cette île .... 
A R L EQUIN. 

Je ne veux pas êcre Empereur, moi. 
D U H 11 H É G O R. 

Permettez- moi. ... 
ARLEQUIN. 

Et je ne le ferai pas. 
D ü R PH É G GR. 

Quel événement imprévu a donc fait changer les difpo­
fitions de vom: Haucdfe 1 

A R L E Q U I N , à part. 
Si je po11vois l'en infüuire & lui arracher la mouihche ! 

Mais il faut [e contenir. 
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SC EN E V. 
ARLEQUIN, DUrl PHÉGOR, L'ÉTHEî-lÉE. 

-:,r f D U R. P H É G O R, à L'Etlzérée. 
ENEZ, Se gneur, v,.nez m'aider à vaincre la réfifiance 

de fa Hrntelfe, qui refufe maintenant le fceptre qu'elle a 
bien voulu acceptr:r. 

A R LE QUI N. 
Non, vous aurez beau dire , c'c:it un parti pris; je fuis 

entêté en diable. 
L' Ê THÉ R É E. 

Sa Révérence a raifon, il n'efl: pius remps .... 
A R L 1:: QU f N. 

' Il efi: toujours temps de s'arrêter quand on va faire une 
fottife. 

L' É T H E R É E , à Durphégor, ,
1 

Je faurai le déterminer à fatisFaire vos dé/irs. 
DUR PH ÉGO R. 

L'infiant de la fêre approche. 
L' É TH E R É E. 

Je prends tout fur moi. Il confencira, vous dis-je. 
AR LE Q VI N. 

Je confentirai ! oh ! c'eH- ce qu'il faudra. voir. 
L' É T H E. R É E. • 

Je m'offrirois plutôt moi-même pour prtndre fa place. 
A R L E QU I N. 

A la bonne heure; fi eUe vous fait plaifir, vous n'avez 
qu'à paric::r. 

D U R P H É G O R, à l'Echérée. 
- Je fors, perfu3dé que vous faurez engager fa Haucdfc à 

ne plus s'opp-0fer à nos vœux. ( Il fore.) 

SCENE VI. 
L' É T H E R É E. , A R L t Q U I N. 

l A H LE Qu IN. 
~ E ne fuis pas encore a/fez malheureux, il fout que vous 
me jtt ; •z vous-même, dJns la gueule du loup. 

· L' E T H É R É E. 
Voilà on nous réduit co imprudence. 

A R L E Q U I N. 
Qui diable anroir drviné cela? Ces gens de la Lune ont 

des coutt ,ol!s fi lingu'icres ! _ , • 
L' t TH F R î:: f. 

Avc,•ir .q1.w ru p~i:riro:, d hon e<!:n r . fi i'O s rn av:ons 
cr.c re !~s f:î()V, t r ll ne l,'. r roi~ ,,,.~ ;;rtr l'o ~ '.k. 

, A 1~ 1 ,. 1 •. · l I "-Î. 
1 ii'~ 1 :z. bien r•if., 1. J 1 i: a..:!r'i u1 cour .. g~ de lion 

po...- déc .. ,nper. • 



ARLEQUIN, ROI DANS LA LUNE, 
L' Ê THÉ R É E. 

Si je te di fois que notre dépatt dt poŒble & plu s prochai11 
que tu ne prnfc::s. 

/, R L 1:: Q U I N. 
P .. rlez-vous fér1eufermnt ! Au1ie1.-"01,;s trouvé quelqu'oc-

cafion ! 
L' É T H É R É E. 

Heureufrmen t je fuis ar rivé affa 1Ôc pour préveuir l'Llfet 
ce !"ord re imprudu-:c que ru avu1~ donne. t'-,.oue B.dion dt 
en fureté à quclq e5 p., s d'ici. 

A I:{ L t. Q U l , , avec tran/port. 
Où dt-il ce cher ~rn!, que je I emb rJfü:. Partons, !Von­

fieur, partons fans rlire adic.u; j'envoie J'J:.mpueun,ie à tous 
les diables. Je ne ferai µas mJrige ! )C ne ferai pas mangé •••• 
mais Je ne mangerJi p_wc-êtrç ph,s , _fi nous fadon~ capoc. 

L' E T H l:. K E E. • 
Voilà ta poltronnerie qui r prend le delfus. 

A R L !:. Q U I N. 
C'eft un reilant d babirnde. Montct1s en voiture, & 

fouette cod1a. 
L' É THÉ RÊ E. 

Tu ne fonges pâs à la Prince!Te qui a imploré notre 
fecours. 

A R L E QU I N. 
Songeons d'abord à nous. Mais tenez, 1a voici. 

_ __,_..=====---
SCENE VIL 

L'ÉTHERÉ t. , ARLEQU!N, AZEMA, FATIME. 

E 
L' É T H É R É E , à Ar_lma. 

H bien ! f\1Jdame , vous confiez -· vous à ma foi ? 
J)renez· vous place aupt ès de nous pour venir chc:rcher des 
dellins plus dignes dc: vous~-

A Z E \1 A. 
Je fuis vivement touchée, Seigneur, de vos foirs géné­

reux. Il me frroit doux de vous devoir un fort plus pr ,p1ce; 
mais que m'importe la vie, fi je perds tout ce qui me la 
fait chérir ' ··· Partez , généreux étrangers , emportez mes 
ngrers & la certitude de ,·ivre touiours dans mon [ouvenir. 

L' É T H É k E I!. 
Ah ! Madame , que ne puis je facrifier ma vie à votre 

bonheur! 
L A P R I N C E S S F. 

Craignez le recour du Gr.:.nd-Prêcre , Seigneur ; le temps 
pre!Te : préparez-rous à nous quitter. 

A R L E Q U I N , a,.·ec tranfport. 
Oh ! la bonne idée ql}Î vient de fe trouver dans ma tête! 

C'd' une c.hofe admi ra bk ! Qn me rendra jufüce. 
L' É TH ... RE t.. 

Que veux-tu dire! • - ARLEQUIN. 



COMEDIE. 
AR LE QUI N. 

Vous conviendrez de !. fupériorité de mon génie. 
L' É T H l::. H É E. 

Explique-toi. 
AR LE QUI N. 

Vous ne direz. plus qu' Arlequin n'efi qu'une bêce. 
. L' E T H É R É E. 

Fade donc. 
ARLEQUIN. 

Mad'ame l'impératrice retrouvera le Prince Az.or, & je 
lui rendrai Ca couronne .... 

L' É THÉ RÊ E. 
Finiras-tu 1 

ARLEQUIN. 
D'abord .... Mais devinez .... Je vous le donne en cent, 

L' É T H f: R É E. 
Ma patience efi à bour. Je fuis bien bon d'écouter de 

pareilles !i rnc:ttes. 
FAT I ME. 

On vient; c'cll: le Grand-Prêtre avec fa fuite. Gardez.~ 
vous d'en dire davamag,. 

A R L E Q U l N , à parc. 
Arlequin, mon ami, c'dl: ici qu'il f.iuc montrer de quoi 

tu es capable:. 
A Z É M A , à part. 

Grands Dieux! quelle fera l'i!fue de cette aventure? 

SCENE VIII. 
L'ÉTHERÉE, AZEMA, FATIME, ARLEQUIN~ 

DURPHËGOR, SUITE. 
( Le Grand-Prêtre & fa faite ex-écutm, une marcfte, accompa­

gnée de mujique,) 

J ARLEQUIN, après avoir parU has à !'Ethérée, 
- E favois bien m•oi que vous approuvtriez. mon projet. Je 

me charge feu! de l'exécution. ~oyez crar.quille. 
- ( à Durplzégor.) 

Seigneur Ourpi1égor , j'ai fait mes réflexions. Je me fuis 
:iperçu que la Princdfo Azéma étoic folle de moi, ce îeroic 
confcience de faire mourir de ch1grin une pnfonne aulli 
aimable. Pour rendre la fête pl us mag ni fique , je veux: 
paroîcre dans mut l'éclat de ma gloire. Attendez-moi, Je 
reviens dans la minute. 

( Il fore.) 

E 



_q ÀRLEQUIN, ROI DANS LA LUNE; 

-------------------= 
SCENE IX. 

LES PRÉcÉDENS, excepté 1\ R L E Q U I N. 

L D U H P H É G O R. 
A faveur des Dieux s'cft fignalée pour nous en ce jour. 

Ils ont exaucé nos pritres en donnant à la Princeffe un 
époux, à nous un Empereur. Le Temple efl préparé, l'en­
c;er:s fume; l'ivreffe du peuple anelte le bonheur qu'il attend 
d'u hymen forn)é fous de fi favorables aufpices. Hâtons-. 
nous de terminer cette augufle cérémonie. 

( La mujiqne recommence.) 

=============--
-SCENE DERNIERE -

L1::s Pll.ÉCÉDENS , ARLEQUIN dans un Ballon, rmnu 
par aa cordes que tiennent quatre ,hommes. 

L AR LE QUI N. 
A , là, là, mes a~is: doucement. li ne fat\t pas aller au 

galop. Arrêtez-vous. ( JL defcrnd.) Eh bien, St.igneur Dur• 
phégor, que dites-vous de cette voiture? 

DUR PH ÉGO R. 
Elle efl: d'une efpece tout-à-fait nouvelle. 

A R L EQUIN. 
Au moins ne rifque-t-ofl pas d'écrafer l'infanterie. ( à 

Àr_hna.) J'tfpere, Madame, que vous voudrez bien pren­
dre place à c&té de moi. 

A Z É M A , il part. 
Ciel! que vais -je devenir ? 

A R LE QUI N. 
,ti.nendez, attendez, je n'y penfois pas , mor. Je vous 

demrnde mille pardons , Seigneur Pontife. C'efl à vous 
qu'app31 rirnt la place du fond. Si votre Révérence veut 
bi n fe donner la ptine de monter .... 

DUR PH Ê GOR. 
Seigneur, je fais tro? ce que je dois à votre Hauteffe. 

A R LE.QU IN. 
Un Pontife à pied ! vous n'y fongez pas. Allons J ne faite$ 

pas l'enf nt: montez, vous dis-je. 
DUR PH ÉGO R. 

En véri~é, je fuis confus .... 
ARLEQUIN. 

Point de com?li~fls, je vo s en prie. 
c.--D VRP HÉ GOR. 

'o:.is " -e:r on nez. , i' béis. ( à ;:art. ) Profi ons de ra 
b -'10.m-nie , e p:~ .e n' a a n que plus de vfoérnion 
po;.r mo;, 

f 



COME D'I 'E. iT 
A R L E Q U l N coupe avec fa batte lÙ cordons du 

Bat/on qui s'échappe. 
Par la vertu d: ma petire baguette de Jacob, partez ~ 

mufcade. Bon voyage, Seigneur Durphégor. lle:z. m'atten-: 
dre dans l'île où vous me prépariez u,n logement. 

L'ÉTHEREE. 
Bravo! mon cher 'irlequin. 

A Z Ê MA. 
Ah! Seigneur, ma rcconnoilfance .... 

A R L EQUIN. 
Nous voilà débarralfés d' un perfonnage fort incommode 

pour tout le monde. Peuples, vous allu êrre heureux, fous 
l'empire d'une Princdfe qui, devenue lib re, ne s·occapera 
que de votre félicité. Allons rendre la liberté au Prince 
Azor , à qui je remettrai de bon cœur la couronne. Je 
me conrenurai de quelque bonne place, fi on m'en juge 
capable, comme de direéteur général.... de la cuifine & de 
la cave. Allons, réjouilfons-nous, & que l'époque du bon": 
heur de cette île foît confacrée par le plaifir. 

F 1 N. 
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